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Terrain de camping du T. C. F. pour l'Exposition, à Wasquehal. 

vus du Parc Barbieux où se trouve le Centre Régional de l'Expo 39, à Roubaix. 
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Ls pavillon du Pas-de-Calais au Centre Régional de Roubaix de l'Exposition du Progrès Social. La gare routière à l'Exposition du Progrès Social ds Lille. 

Une vue du Parc Barbieux, la nuit. Un majestueux fsu d'artifice au Parc Barbieux 
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Elle se rapprocha. Il se sentit touché. 
Elle était tellement pareille à « Tau-
ire ! » Et l'explication qu'elle donnait de 
là trop prompte transformation semblait 
si naturelle ! 

Pourtant, trop de différences imper­
ceptibles, insignifiantes chacune, mais 
dont la somme le troublait, s'imposaient 
aux remarques inconscientes de Robert : 
la voix, qui n'était pas la voix trem­
blante et douce de la tendre Claudette. 
le regard moins pur et dont la science 
de la comédienne n'atténuait qu'insuffi­
samment la hardiesse, mille autres nuan­
ces, dont aucune ne concordait avec les 
chers souvenirs des minutes exquises Et 
de tout cet ensemble naissait une Im­
pression de malaise, contre laquelle lut­
tait vainement l'amoureux. 

Sans savoir pourquoi. Il se sentait 
triste et n'éprouvait pas. de la présence 
dé l'aimés, la Joie attendue. 

— Petite Liane, murmura-t-u avec une 
instante expression de prière, il faut 
rester ce que vous étiez., celle que J'ai 
aimée.- Ne changes pas trop, petite 

C'était la supplication de son cœur La 
légère Liane n'en comprit pas toute 
l'émotion profonde : elle s'impatienta 
gentiment 

— Que me reprochez-vous ? soupira-
t-elle. Ma Joie vient de ce que Je suis 
près de vous et que rien ne nous sépare 
plus. Me ferez-vous un crime de ce sen­
timent ? 

Il secoua la tête, en sefforçant de sou­
rire. Puis résolu à chasser ce trouble 
qui lui gâtait son bonheur il dit à son 
tour : 

— Je suis Joyeux aussi. Liane. Ou. si 
vous préférez, je suis heureux... profon­
dément heureux... Et c'est ce qui me fait 
demeurer grave Je vous aime tant, pe­
tite Liane ! J'ai tellement révè de vous 
depuis notre première rencontre... où J'ai 
eu la révélation de ce que vous étiez et 
pouviez être pour moi... C'est la Liane 
émue et timide de ce soir-la que Je vou­
drais retrouver.. 8on image est dans 
mon coeur.. Je vous voudrais toujours 
pareille à cette image, toujours pa­
reille, petite Liane ! 

Sa voix trembla. Les paupières de la 
comédienne battirent. 

Mais ce n'était pas de i'èmotion 
qu'elles tentaient de voiler : c'était de 
la fureur. 

« L'autre ! Toujours l'autre ! pensait-
elle avec rage. Ah ça ! est-ce qu'il va me 
la jeter longtemps à la tête ? Estr-ce 
qu'elle va demeurer entre nous ? » 

Us étaient seuls sur ce coin de la 
plage dont ils foulaient le sable humide ; 
ce n'était point la saison des bains et 
les hivernants attardés au soleil de 
.Juan-les-Ptns préféraient la promenade 
sur les routes du golfe, ou le vagabon­
dage à travers les champs de fleurs du 
cap. 

Tendrement, un des bras de Robert 
enferma la taille de Mme de Nuperce : 
enlacée, elle vit le Jeune homme pencher 
sur son visage le beau regard passionne 
de ses yeux bleus : elle y lut l'exaltation 
de l'amour et l'interrogation angoissée 
des chercheurs de rêve 

Ardente et fervente était la suppli­
cation de ce regard, qui demandait aux 
yeux pareils à deux bouquets de vio­
lettes de lui rendre le divin reflet 
d'amour entrevu dans les veux de Clau­
dette 

Et s'imagmant l'y rappeler par la fer­
veur de son évocation, le pauvre amou­
reux cherchait à replacer Liane dans 
l'ambiance du soir d'illusion 

— Vous souvenez-vous "> murmurait-
Il Je vous avais enfermée dans mes bras 
et Je vous disais mon amour, mon 
amour éveillé dès le premier Instant où 
mon regard avait rencontré votre 
regard.. Comme Je vous ai sentie 
mienne !.. Quelques secondes !.. A peine 
quelques secondes dont le vertige vous 
effraya au point de vous faire prendre 
la fuite.. Mais, quel ineffaçable souvenir 
vous me laissiez I... Et comme Je n'ai 

vécu, depuis, que pour retrouver l'ivresse 
de cette minute !... Toute ma vie. Liane, 
toute ma vie consacrée à vous aimer, ne 
paiera pas cette minute... C'est la petite 
Liane tremblante de ce beau soif que Je 
presse en ce moment dans mes bras-
Ce sont ses petites mains... ses doigts 
jolis que je caresse... Liane, en souvenir 
de ce soir et comme un symbole de mon 
rêve réalise, laissez-moi y glisser cette 
bague... cette bague, mon fétiche, que Je 
gardais en rêvant de vous... 

La main de Robert fouilla dans une 
bourse d'argent ; elle en sortit une 
bague qu'il dirigea vers l'index droit de 
la jeune femme. 

Intriguée et imaginant quelque splen-
dide bijou (puisque, dans sa pensée, 
c'était la bague de leurs fiançailles que 
Robert Signeroy offrait de cette façon 
originale). Mme de Nuperce s'efforçait 
de voir. 

Elle demeura stupéfaite, presque in­
dignée 

Quelle singulière idée — quelle sotte 
fantaisie avait donc le jeune homme de 
lu; offrir si piètre cadeau ! Le bijou 
qu'il s'efforçait — sans y parvenir — de 
glisser au doigt de la fiancée était un 
de ces humbles cercles de métal doré — 
de « doublé » — orné d'une pierre fausse 
que les petites ouvrières portent pour 
se donner l'illusion des bijoux interdits 
à leur modeste bourse. 

Mais à elles seules pareil bijou pou­
vait faire Illusion. L'œil expert de Liane 
de Nuperce en avait aussitôt évalué le 
prix dérisoire II fallait vraiment que le 
Jeune homme eût perdu la raison pour 
songer à lui faire porter cette pacotille 

Elle se trompait 
Ce n'était point une bague de fian­

çailles que. si pieusement, lui présentait 
le Jeune homme. 

C'était la bague de Claudette, la pau­

vre bague tombée du petit doigt et de­
meurée, comme un gage d'amour, entre 
les mains de l'amoureux. 

Cette bague, à laquelle était attache 
pareil souvenir, l'instant n'était-il pas 
venu de la remplacer au doigt qu'elle 
avait quitté ? Ainsi en jugeait Robert 
Signeroy. et c'était pourquoi il s'effor­
çait, l'essayant successivement à tous 
les doigts. 

Vaines tentatives ! A l'indicible stupé­
faction de l'amoureux, la petite bague 
n'allait à aucun des doigts. 

Le rire méchant de Liane railla sa 
surprise. 

— Vraiment, mon cher, n'attendez 
pas que je vous félicite de votre choix ! 
s'exclamait la comédienne. Tous les 
symboles de la terre ne remplaceraient 
pas le plus minuscule diamant.. Que 
vous ont fait les bijoutiers pour vous 
décider à leur ôter votre clientèle ? Est-
ce sérieusement que vous voulez m'obli-
ger à porter cet article de bazar ? II. 
fallait au moins prendre auparavant la 
mesure de mon doigt. Vous voyez bien 
que cette bague ne saurait m'aller. Ces­
sez donc de vous obstiner à me meurtrir 
les doigts. 

— Ne la reconnaissez-vous pas ? de­
manda Robert d'une voix altérée. C'est 
celle que vous m'aviez laissée en vous 
enfuyant.. Elle devait être un peu 
large... Comment se fait-il que mainte­
nant... Il y a si peu de temps ! Si peu 
de temps !.. 

Il s'interrompit, décontenance, pres­
que interdit, regardant d'un air malheu­
reux la petite bague qu'il roulait entre 
ses doigts 

— Vous êtes fou ! Je n'ai jamais porté 
pareille horreur ! s'écria Mme de Nu­
perce avec une violence dépitée. ' 

Mais aussitôt, elle se mordit les lèvres 
Le regard , troublé de Robert Signeroy 

l'avertissait de la gaffe qu'elle était en 
train de commettre. 

— Jamais Liane ?... Mais Je l'ai vue à 
votre doigt... Je l'y ai prise... 

Il en était sûr. Que pouvait-il penser 
de ce reniement du pauvre bijou ? 

Liane était devenue très rouge. Elle 
comprenait enfin sa méprise : elle devi­
nait l'origine de la bague. Que faire 
pour rattraper sa maladresse ? 

Enervée, elle l'aggrava. 
— Eh bien, oui ! j'ai porte cette hor­

reur... une bague d'enfant, conservée je 
ne sais trop pourquoi ! cria-t-elle avec 
colère. Mais croyez-vous adroit de m'obli­
ger à en •convenir? Il est peu agréable 
pour moi de constater combien mes 
doigts ont grossi... Je vais détester cette 
bague, a présent. Elle est la cause de 
notre première querelle et Je sens que 
Je vais vous bouder pendant tout ce 
jour... Je ne veux plus la voir... 

Elle arracha des doigts du jeune hom­
me la bague malencontreuse et la lança 
loin d'elle Après quoi, ne se sentant 
point calmée par ce geste de dépit pué­
ril, ou jugeant habile de détourner par 
cette sortie le cours des pensées de 
l'amoureux, elle lui tourna le dos et 
s'éloigna en intimant nerveusement : 

— Ne me suivez pas... Vous avez été 
trop méchant. 

Pétrifié. Robert demeura sur place ; 
mais, inconsciemment, son regard fixait 
sur le sable le point brillant qui mar­
quait l'emplacement de la bague 

Quand Mme de Nuperce eut disparu, 
il s'en rapprocha, se baissa et ramassi 
le bijou, sur lequel il appuya tristement 
ses lèvres 

— Pauvre petite bague ! soupira-t-11 
Pauvre petite bague dédaignée l Se péut-
il vraiment que tu sois devenue si vite 
trop petite, pour son dqigt... ou n'est-ce 

pas elle qui a change... changé au point 
que je me demande si c'est encore elle ? 

Douloureusement, il répéta : 
— Ce n'est plus elle !.. 
Pourquoi ne lui venait-il pas à l'esprit 

de dire : 
— Ce n'est « pas » elle ! 
Aucune voix secrète ne l'avertissait 

donc de sa méprise ? Si ! peut-être I 
Mais il l'entendait mal. 

Et parce qu'il ne retrouvait pas la 
Liane du soir aimé, il concluait trop vite 

I qu'elle n'avait existe que dans son ima­
gination. 

— Elle a Joue la comédie ! prononça» 
t-il amèrement J'ai été dupe de mon 
rêve... Pauvre sot ! 

Dupe, il l'était maintenant — puis­
qu'on son souvenir la lumineuse image 
de Claudette protestait vainement con­
tre ce blasphème. Ses yeux purs, son 
extase, le chaste émoi de tout son être 
si naïvement attire vers l'amour et s'ef-
frayant de cet élan — cela, dont le sou­
venir faisait délicieusement palpiter 
Robert chaque fois qu'il l'évoquait, avait-
Ce été un mensonge ? 

Mais, entre le limpide regard illu­
minant encore le flou de llimage impar­
faitement entrevue, il y avait la déce­
vante réalité que venait d'interposer 
Mme de Nuperce. Et à cause de cetta 
désillusion, faute de pouvoir comprendra, 
Robert doutait et niait. 

Poussant un nouveau soupir, il enfer­
ma dans la bourse d'argent la chère re­
lique qne devenait la petite bague 

— Chimère ou duperie, ce n'était 
qu'un rêve, murmura-t-il. Je n'ai pour­
suivi qu'une ombre et la vivante que 
j'étreins se venge en me décevant Que 
ce soit là la punition de ma naïveté. 

(A. nutfroy. 


